
7

u

ulivtitl ellcole senti (le ce monde qu'un baiser que
sa mere s'était elorcee de rendre moins froit. Ses
Luits, il les passait dans ces cantines abjectes IL
boire et à se creuser plus avantlabiine de dégra-
dation dans lequel il était tombé. . ,

Et c'était a elle, a elle, Ninette, chétive créature
d'une dhzamile danées, puisant son courage dans
l'aspect mmnie de la souffrance de sa mère, à elle
q'incombait désormais hL pénible tâche de gagner
le pin quotidien.

Aht !e était sublime, cette maigre enfant, gre-
lottante de froid, dépeignant à un gannu de son

Je le tableau navrant du gmblat maternel.
La pauvret luii avait révélée ses obligations, et

le coin aidant, refoulant en ellc-mêmuue sa thinidite
naturelle elle avait pris l'énergique résolution( de
se substituer an peére peuir saunver ii nère et sa

(e., et amner îuIî' n peu de joie et un rayon d'es-

FIt 5;lv,/-vous qiuel était l'objet de sa résoIi ?Ji

t ui, petitgarron qui cachait, sous une 
lifle (corce,. le cur le plus senusible du monde, se
lirrait au t it ntgoCe des journaux du soir à un t
son, asi il falllait voir le dimianhele, quand il avait

nonse quelques sous pendant la Seaine si1
Nintte et lui faisaieIt loibance. Ils s'éauentl hs
d'nie étroite iititéet uei amitié dlenfane est
sîncere. ,,

Elh bi l Nîeue, dans soi malheur avait peinse
à l)jiin et V, se Ie, dans un coin reeulé de la ville,'
elaire lar la pâle lieurt d'un rverbère, elle venait

prendre sa priètere leeoin, et reipeter apres Dji,
la fornule traditionnelle, sur un diapason à fendre
les roces s: Un SoLI, poiur le il!odtde, l fdtd,
la Patic, trois sos pour le Jorm d<al dit ma)..
cite.

1is toute autre cteionstanu l'enthlosiasme
gu'y mettait NiIette m'eût tiait éclater de ire.
Mais dants la circonstance actuelle je n'avais ue
que des larmes pour cette pavre enfant,

Aux remarques que lui fit )jim, qu'elle n'avait
pas d'argent pour s'acheter des journaux, qu'elle
allait avoir peur at milieu de tant de monde, qui
la houtsculait, elle éltai en sanglots. Elle voyait
s'évanouir uit rve qu'elle avait caressé avec tant
de joie.

Je ne pus résister d'avantage, je sortis de ima
cachette et me montmui aux enfants qui jettèrent
un cri ei lm'apercevat. Ils voulurent s'enfuir mais
je les retins doutcemtetnt.

Ninette, dis-je à la petite, nie pleures pas ; tiens
roil-à quelques sous pour t'acheter des journaux
(lenain. Tu commienceras toit petit négoce avec

mjiîn qiL t'apprendra ton métier lui dis-je en
lIant. Je lui glisai Lors quelques pièces blanches
dais la muaiti. Elle pleurait de joie la pauivre cl-
frit. Je dis alors à liii

-A l'avenir, Djinn, tui aideras Ninette, tu seins
ton pour elle, je la mets sous ta garde et te fais
lti tuteur.

e I sais pas s'il comprit bien le mot tuteur,
niais toujours est-il que les deux enfants me sa-

tèrett au cou et mae remercièrent avec efuision,
Pii s'éloignèrent faisant sonner dans leurs mainsles jolies pièces l-lanches que je leur avais données.

Je restai là quelques instants pensifs, regardant
paraitra dans le lointain ces deux petits êtres à

(1"i j'avais rendu le bonheur, songeant à cette pau-
We mère inquiète peut-tre pour son enfant qui
'llait venir déposer sur sa joue un baiser si plein
despérance, et je me disais en mnoi-miêue :'" Que
île tîanues oit peut essuyer avec une pièce de cinq
SOus."

M AICO.

La Cuisine des Anges.

d'achevais de gravir, l'autre soir, le sentier île la,
falaise, lorsque j'apîerquts utn Ange qui était posé
sur le toit d'ardoise de la chapelle. 11 se tenait
assis sous l'un des bras de la croix, immobilele 
front penché vers la vallée; ses ailes blanchies,
raienées levant lui, donnaient l'idée d'une jeune
ille qui aurait croisé son Hlh.

De quel titre le saluerais-je ? Quel grade avait-il
conquis dans les divines milices ? D 'illeurs il se
pouvait qu'au bruit de mtes pas, au son de mes pa-
roles, il frémît, ouvrit l'aile, s'envolât, laissant dans
lair le sillage d'une fuite blanche, vite ellacé, et,
dans mton me un r ve ! Ce qui est sir, c'est qu'il
ne parit aucuneme t effarouche de mon approcheo.
il 1itG sembla même que, sats lever le front cepel-
dant, il avait dans sa chevelure ii léger remniûment
d'or, conue pontr Ie faire signe. Encouragé, je
fleeluis le geinou, et, après quelques menus propos
où je y s preuve de la plus courtoise angélolatne-
le non nant, à tout lasard, Esprit céleste, ce qui
l( Ill eom 'proiettait pas et ne pouvait lui dé-
plaire,-je me disposai à le questionner. Il y avait
i point sur lequel je brûlais d'être instruit : Est
ce qlle les auges se ioirrisseti, et, s'ils se nouris-
sent, que tangent-ils ? Pien qu'il y eut une cer-
taine irréérence à importuner d'une telle question
uie euature sans doute immatérielle, et que
j'eusse un peu l'air de quelqu'un qui demandeait
à un pertoqcet : " As - tu déjeuné, Jacquot ? "'
l'A nge, assis sur le toit île la elapelle, ne se mon-
tra point choqé de uon audace, et il daigna nme
répondre, avec unie voix si délicieusemeit tte (e

elodie et de clarte qu'il y cut, dans le sdienee
noctute, conune tuu evolement de rayons qui
chîitnterienît.

Oui, comme les oiseaux et les petits enfants,
commue les papillons et les femmes, nous mangeons
en eet, imes frères et moi, mais notre nourture
n'est point de celles où se plat l'appétit grossier
des humains et des bêtes ; il eut grand tort, le
peintre qui nous représenta pétparanît îles viandes
et rotissant des légumes. Ne crois pas cependant
que les étoiles soient les fruits m.iracuuleux sous
ue écorce 'or, ni qute nous composions nos repas

du1 parfum (les fleurs paradisiaques, ni (lue nous
buvious le lait lumineux île la voie lactée. Notre
nouirilture-ô le plus deux de nos éternels prvi-
lèges,-'eest lhaleimle (les vierges de la tere
Quoi : tu pensais qu'il ne seit à rien, après s'être
exhalé, le souIle des chastes lèvres qu'aucune bou-
he tnc bisa; qu'il se disperse, avec tous les par-

fumns, das la vaue bise errante ? Non, il monte,
intact, distinet (les autres arômes, exqiuis, et cia-
que ange qui la guette au passage, aspire l'âme va-
porisée d'un enfant. Ce sont nos délicieux fesins,
nos iciomiparables agapes. La vie envolée îes
éphémères jeunes tilles fait que nous vivons per-
pétiellement, et cette précieuse fumée alinente
Iotre subtile existence. Quelque fois il arrive
quu Ie hleine île vierge, incertaine, trop faible
tant elle est douce, ne peut s'élever jusqu'au. pa-

ucadis qui l'atted:l alors celui île nous à qui 'Plle
est destinée, prend son vol, descend vers votre
mnonde, pour la recueillir plus près des lèvres d'ou
elle émine, comme une femme se penche pour
respirer umno tleur."

*

Après avoir remercié l'Ange île la complaisance
qu'il me témmioigiait, j'osai lui deiiinderii encore

" Si j'ai bien conipris ce que vous avez daigné
m évéler, il se pourrait que vous fussiez descendu,

ce soir, à l'heure dii epas, pour aspirer l'haleine
le quelque jeune tille.

-Ti ne te trompes point, dit-il ci souriant.
Tandis que tu m'écoutes, je sens monter vers moi
une fralcheur ineffable, qui me pênAtre et m'exta-
Sie. Elle est endormie, plus blanche que son petit
it blanc, sous le huis sart dont la tige trempe
dan1s lu coquille du bénitier, elle est endormie, et
ne rêve même pas, celle dont le souille est ima
louce nourriture ; souffle qui fait moins (le bruit,
errant sur ses lèvres, qIue le vol d'unie lointaine
abeille ' Jamais elle n'a levé les yeux vers les
galants qui passent, et l'heure tardera longtemps
encore à venir, oit le baiser d'un époux flétrira sa
bouche. Elle est si plure qu'elle n'a jamais songé
i se demander pourquoi les autres jeunes filles
considèrent avec un air d'envie, les mariées qui
sortent de l'église ait bras des maries.

Eu1 pa'rlant (le la sorte, l'Ange paraissait pr
ver n iplaisir infmi. Mais, tout à coup, l'esprit
célete tit une grimace, qui ne laissa pas dle mî'éton-
lier. 1st-ce que l'adorable mets avait sulbi quelque
altération soudaimet ? Cruelle hypothèse : est-ce
qu'un baiser imprévu-touit est possible,-avait
ntercepté le souper <le l'Ange ? Je n'eus pas le

loisir delinterroger sur ce point, caril ouvrit toutes
grnides ses ailes et disparut dans le sombre azur
f 'u gnai l solgeaut que le regune alinuen-

taire les Esprits célestes n'était point sans offrir
quelques inconvéniieits ; et, s'ils nle 'prennent pas
le soi> de s'assurer plus d'un ieilli, en> cas d'acec-
dent, il doit leur arriver fréqueimment de se couhe
sans avir achieve leur repas.

CU'rULLE MENds,

Les Drames de la Vie.

GR.ND ROMAN NOUvEAU.

Nous avons l'extrême satisfaction de donner
à nos lecteurs, comme feuilleton, la prineur du

rand roial à sensation qui vient d'être publié
à Paris, par le meilleur romancier du siècle.

Conine son titre l'indique : Les drames de l
vie, ce feuilleton, pris sur le vif du ceur humain,
retrace avec un naturel frappant toutes les pipi-
tics de 1'me, toits les entraiînements d icot r, au
milieu des grands combats de la vie, dans ce siècle
de liévreuse activité ou la violence les passions
jette parfois l'humanité dans ces amours tragiques
qui revèlent toutes les trahisons, toits les déses-
poirs, tous les écroulements de bonheurs brisés.

L'auteur a su mettre dans ces drames le pas-
sion, de haine, d'amour et de vengeance, un intérêt
d'une puissance tout à fait entraînante. Les scènes
tour à tour tendres et poignantes de ce livre curieux
se déroulent dans (les cadres les plus divers et les
plus originaux.

Ce roman qui vient d'avoir un si beau succès a
Paris, est le plus grand évènement (e la saison.
C'est par un arrangement tout spécial que nous
pouvons le publier dans les colonnes de notre jour-
nal avant qu 'aucun volume ne soit arivé au
Canada.

Nos lecteurs peuvent engager leurs amis à lire
ce beau feuilleton, et ils y trouveront un ouvrage
plein d'émotions et tout palpitant d'intérêt. Nous
pourrons procurer la lile du journal à tous ceux
qui nous en feront la demande.
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